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5 MM. TRONCHET & MALESHERBES. 


Jail honneur, Meſſieurs, de yousadreſſe 
ma Declaration comme Francais , & comme 
Ministre du Roi, dans ls Proces de cet in- 
fortune Monarque , pour qui tout n'eſt pas 
dit encore, puiſqu il lui feſte ſes vertus, ſon 
courage & vos talens. 

L. DE NARBONNE. 
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DECLARATION 


GC. KC. 


L A Convention a paſſe à Fordre du jout 
ſur ma demande; elle n'a pas meme en- 
tendu le developpement des motifs qui 
me donnotent des droits particuliers pour 
lobtenir. Sans doute un grand nombre 
de Francais ètoient prets- a ſe preſenter 
comme defenſeurs de Louis XVI, & poſ- 
«dent pour faire eclater la juſtice de cette 
cauſe des talens qui me ſont refuſes, & 
que je vois, avec bonheur, reunis dans 
la personne de MM. Tronchet & de Ma- 
lecherbes : mais je pouvois, comme mi- 
niſtre, temoigner quelques faits, & jeter 
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quelques lumieres ſur un procts , ol les 
reples generales de Tequite doivent etre 
d'autant plus reſpectèes, qu'on ecartoit 
tous les ſouvenirs, tous les ſerments qui 
faiſoient de Vinyiolabilite de la perſonne 
du Roi un principe ſolemnellement con- 
ſacré. 


L'immenſe majorite de la nation Fran- 
caise, celle meme de la Convention ne 
veulent. pas la mort du Roi, TEuropeen | 
a horreur; & les hommes les plus en- 
thouſiaſtes des principes de la revolution 
de France, fremiſſent a la ſeule idee de 
cette atroce injuſtice. Ceſt que toutes 
les calomnies, tous les efforts de la haine 
wont pu preſenter Louis XVI commeun 
tyran, & que ſes defauts & ſes qualites 
rendent également abſurde une pareille 
denomination. Il eſt donc impoſſible de 
croire a la vèritè de l'indignation qu'on 
temoigne contre le Roi, & cette fureur 
barbare, n'a pas meme le triſte honneur 
de. paſſer pour naturelle, 
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La Convention paroit - divisee entre 
deux partis. L'un pourſuit les projets dont 
ls maſſacres du 2 ſeptembre ont ete 
[affreux ſignal ; & autre defendroit la 
tie du Roi, & ſe plairoit dans Vexercice 
de quelques vertus, $1] ne craignoit pas 
de perdre cette popularitè, divinite de 
a France depuis 4 ans, courtiſce par Pam- 
bition ou la peur, ſuivant les epoques 
de la rẽvolution dans leſquelles des ſucces, 
ou de grands perils flattoient Feſperance, 
ou rempliſſoient de terreur. Il neſt plus 
au pouvoir de cette Convention de don- 
ner a la mort du Roi aucune apparence 
de legalite. Tous les caractères de Taſſaſ- 
lnat appartiennent deja a l'inſtruction de 
ce proces. Les expreſſions des orateurs 
qui ont parlè dans cette cauſe, loin de 
rappeller Pimpartialite d'un juge, ſur- 
paſſent la feroce jivreſſe de la vengeance 
perſonnelle. Les nouveaux ennemis du 
malheureux Louis XVI croyent $'elever 
au deſſus du rang ſupreme qu'il oceupoit 
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(6) 
jadis, en Taccablant d'outrages; mais ce 
emportemens font ſoupgonner ſeulement 
que le titte de Roi produit sur eur 
encore un plus grand effet qu' ils ne pen- 
ſent. La terreur enfante la rage; la veri- 
table grandeur eſt calme & Sappuye ſut 
la juſtice... mais il faut contenir ſon ame, 
& ſimplement expoſer des faits : peut- 
etre leur reſte-t-1] encore quelque puiſ- 
ſance, celle des ſentimens nexiſte plus 
aujourd'hui. 
Jai ètè, ſelon mes forces, un Miniftre 
veritablement fidele ala conſtitution ; jai 
regarde comme un devoir de me ſou- 
mettre aux loix demon pays; j ai cru trou- 
ver Tavantage perſonnel du Roi, & in- 
teret general dans la fincerite, dans Vac- 
' tivite des efforts conſacres a faire marcher 
le Gouvernement. La Conſtitution avait 
fans doute de grands deéfauts; mais Jeſ- 
prit rèvolutionnaire etoit ſi puiſſant en 
France, que toute tentative retrograde 
Etoit une chimère; & Von n'auroit pas 
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eu trop des reſſources reunies du talent 
& du caractère, pour arreter la Trevor 
tion à la Conſtitution qu. elle avoit pro- 
(ute, juſqua Vepoque ou le tems auroit 
amené les changemens defires par: tous 
es hommes eclaires. + 4 4; | 
Quelques-uns de mes collègues ayoient 
une maniere de voir 4ifferente; & pror 
fondement inquiet des dangers que je 
royols 8 approcher avec tant de violence, 
je leur montrai une oppoſition directe 
& publique qui dut deplaire au Roi, & le 
decider à eloigner un homme dont la 
jeuneſſe ne pouvoit lui inſpirer une con- 
fiance qui refift3t aux attaques multiplièes 
dirigtes contre lui. Mon cloignement du 
Miniſte re, ne peut done etre conſidèré 
comme une action interpretative des deſ- 
ſeins du Roi; je ne le preſenterat pas non 
plus, il eſt vtai, comme une raiſon de croire 
a mon temoignage dans la cauſe de 
Louis XVI. Quel homme peut reſter, meme 
impartial, à Taſpect de tant de malheurs; 
| | 1 
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de quel reſpect ne ſe ſent- on pas penctre 
pour la ſolemnite de ces grands revers, & 
ſi Ton avoit pu ſe flatter que ſes intentions 
& ſes projets en auroient détourné Tat- 
teinte, quel remords ne feroit pas Eprouver 
la crainte d'avoir neglige un ſeul moyen 
dattacher à ſoi le Prince infortunè, 
| qu'on voudroit ſauver aux depens de 
| ſa vie. 

at été dans le conſeil du Roi depuis 
le mois de décembre juſqu'au mois de 
| mars 1792, C'eſt-à-dire, a Fepoque ou 
la grande queſtion dela guerre, etoit ſang 
ceſſe agitèe. Je penſois qu'il falloit à tout 
prix, faire ceſſer les inquietudes politi- 
ques qui alimentoient les troubles inte- 
rieurs, exiger la ceſſation des raſſemble- 
mens hoſtiles des emigres, montrer que 
la France Etoit toujours une puiſſance 
radoutable, enfin, aſſurer la paix par les 
preparatifs de la guerre. Je penſois que 
lorſqu'on parloit au nom d'une Nation 
libre, il &toit commandè de tenir lei lan- 
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gage qu on elit approuvè dans le Miniſtre 
de Louis XIV. Ce plan de conduite etoit, 
je crois, le plus sur moyen d'eviter 
la guerre & de contenir le juſte orgueil 
d'un peuple qui s'indignoit de n'ëtre 
plus compte dans la balance des forces 
politiques de Europe. J'ai vu conſtam- 
ment le Roi, lorſque j expoſois ces princi- 
pes dans le conſeil, s' identifier avec Thon- 
neur de la Nation, approuver, ſeconder 
les efforts que je fis pour retablir en trois 
mois une armee deſorganiſee , ecrire aux 
genèraux les lettres les plus propres a 
encourager leur zele, nommer aux places, 
que la Conſtitution laiſſoit à ſa dispoſi- 
tion, les hommes les plus con nus par 
leur patriotiſme, & montrer aux Fran- 
cais qui ſervoient la cauſe de la liberté, 
quon bleſſoit ſon cœur & ſon opinion : 
en $unifſant aux emigres ennemis de la 
Conſtitution nouvelle. Le Roi joignoit 

il eſt vrai, A Poccupation ſincere de tous 
les moyens d' aſſurer le ſucces de la guexte, 
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tin ardent defir de maintenir la paix; & 
1] peut etre ctrange de trouver, à la fois, 
dans la Convention, un parti qui ſe 
vante d'avoir force ce Prince a declarer 
la guerre, & un autre qui Paccuſe de 
invaſion des etrangers. 

Je peux certifier que le Roi n'a rien 
neglige pour eviter la guerre a la France, 
& qu'il exiſte des lettres ds lui, a diffe- 
rens Souverains de Europe, qui deman- 
doient en ſon nom & pour ſon propre 
interet que la paix ne fut point trouble, 
Louis XVI craignoit plus que perſonne 
Tarrivèe de ſes pretendus liberateurs ; 
peut-etre ſayoit-1] preſager qu'elle ne 
pouvoit lui Etre que funeſte ; mais ſur— 
tout, dirige dans tous les tems par 
les principes de la morale la plus rel: 
gieuſe, il avoit lhorreur de effuſion du 
ſang. On fait indiſputablement que de- 
puis le commencement de la Revolution, 
le Roi a repouſſè tous les projets qui pou- 
voient expoſer la vie de ſes amis ou de 


69 
ſes adverſaires; & le 10 Aoùt meme, on 
n'a pu lui arracher quePordre de se defen- 
dre. Ceux qui ſe pglorifient maintenant 
{avoir prepare les evenemens de ce jour, 
auront de la peine a expliquer comment 
la gloire en eſt pour eux, & le crime 
pour Louis XVI. Comme en diſpoſant 
deſpotiquement de la tribune et de la 
preſſe on influe ſur opinion des hom- 
mes; comme on les enivre de raiſonne- 
ment; comme on environne tellement la 
rerite de tout ce qui n'eſt pas elle, qu'elle 
ſe perd au milieu des paroles, des idèes, 
& des mouvemens dont la rapide ſucceſ- 
fon eblouit preſque le cœur, & ſemble 
ctourdir l'inſtinct naturel. Enfin on ac- 
cuſe le Roi d'avoir ordonne que les places 
& les troupes ſeroient mal approviſion- 
'nees afin que le royaume fut livre ſans 
defenſe aux armees etrangeres. Des dates 
preciſes repondent ſans replique a ces ac- 
culations : mais qui ſait examiner des 
dates; qui diſtingue les tems au milieu 
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des paſſions qui ne comptent que Capris f 
Fere de leurs defirs, ou de leurs regrets? p 

Quand je ſuis ſortide place, le 10 Mar, I. 
il falloit, & je Tai ſouventrepete au comitt x 
militaire, il falloit encore deux mois de i 
ſoins continus, & Joſe le dite, aQif;, 
comme les miens, pour achever de mettte z 
Tarmée en état d'entrer en campagne. . 


Letat ou elle etoit , conſtate par mon 
rapport a TAſſemblee , n'a jamais pu tre f 
dèmenti par les rec herches les plus ar- 
dentes de mes ennemis; & depuis le 10 
Mars, juſqu'au 20 Avril, epoque de la 
declaration de guerre, ce ſont des Miniſ 
tres Jacobins, c'eſt M. Dumoutier, & 
bientot après, M. Servan, qui ont tout 
dirige ; comment donc le Roi ſeroit- il re- 
ponſable de la precipitation de leurs me- 
ſures? quelle influence pouvoitsil avoir ſur 
leur adminiftration ? En eft-il aucun qui 
osat dire que le Roi leur avoit demande 
Jaffoiblir la garniſon ou Vartillerie & 
Longwi& de Verdun? Et sil leur avoit 


(13) 
ai cette demande, auroient- ils du lui 
es obeir; & n'etoient- ils pas, par la conſti- 
tution, abſolument les maitres de diriger, 
leur gre , les preparatifs de la guerre? 
e Les premiers echecs cependant qu'a regu 
larmèe frangaiſe a Mons & à Tournay , 
ont eu lieu ſous un Miniſtere Jacobin; 
& ceux de LongW1& de Verdun appartien- 
nent viſiblement aux intelligences d'un 
parti dans Vinterieur du royaume, & non 
aux mauvais approviſionnemens de ces 
places. Si le Roi avoit cte d'accord avec les 
chefs des armees etrangeres, il eut profite 
des veeux que formoit pour la guerre le 
parti populaire; il n'auroit pas eu la noble 
maladreſſe de les combattre long-tems ; 
enfin, s'il eut voulu que cette guerre fut 
conduite perfidement, ce reſt pas à des 
Miniſtres Jacobins qu'il en eùt conhe la 
direction, 4 des Miniſtres dont il ne Seit 
ſepare, fix ſemaines ſeulement avant le 
10 Aoiit, que par le conſeil & la volontè 
meme de M, Dumouriez, — Non, tous 


vous avez le droit de le condamner; cat 


* 

(14) 
vos efforts ſont vains; non, jamais vous 
n'aſſocierezʒ enſemble Videe de Louis XVI 
& celle du crime. II a ets foible peut. 
etre: peut-etre il n'a pas eu le courage de 
donner a perſonne ſa confrance toute en- 
tiere ; & dans la plus difficile des circonſ. 
tances, il n'a pas ſu aſſez ni ſe montrer, ni 
reſter Roi: mais plus vous ancantiſſez en 
lui ce titre, plus vous ne le conſidéres 
que comme un ſimple citoyen, moins 


1] eſt impoſſible de poſſeder ſur tous les 
rapports particuliers , des vertus auſh 
douces & auſſi pures. Pourquoi done vou- 
lez- vous ſa mort? Eſt- ce pour juſtifier {a 
decheance? alors je ſuis plus republicain 
que vous; car je ne penſe pas qu'il ſoit 
beſoin de trouver des crimes au Roi pour 
motiver la perte de ſa couronne. Une 
Nation a le droit de changer fa conſt: 
tution ; & ſi, veritablement , le Peuple 
francais a ceſſè de croire à Vavantage du 
gouvernement monarchique , ſes Repre- 
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ſentans ont pu, ont du en  prononcer la 
deſtruction. Vous n'avez pas beſoin d'en- 
taſſer des calomnies ſur cette auguſte 
rictime, comme s'il vous falloit une ex- 
cuſe à une reſolution que vous aviez le 
droit d'enoncer, $1] eſt vrai que vous 
exprim1e? la volonte de la Nation. Pour- 
quoi voulez- vous la mort du Roi? Eſt- ce 
parce que vous craigneꝛ que ſon nom ne 
relève un jour un parti qui le replace ſur 
le trone ? Je ſuis encore plus republicain 
que vous. Je ſais que le ſort de la royaute 
en France ne tient pas a la deſtinèe d'un 
homme. Les trônes ſeroient menaces , 
peut-Etre, {1 la Republique de France 
eut etabli I'aberfſance aux loix, la dou- 
ceur des mœuts, le reſpect de toutes les 
rertus; mais ſi elle continue à preſenter 
le ſpectacle de la ferocite unie à Vigno- 
rance, d'une inegalite inverſe qui remet 
la puiſſance entre tes mains du crime & 
de [imperitie, & la ravit ſucceſſivement à 
tout ce qui s'elève a des idées poſſibles, 
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ou à des ſentimens humains ; ce n'eſt 
pas ſeulement Tun des deſcendans d'une 
tace qui a gouverné mille ans la France, 
ce n'eſt pas celui qui fut le chef legitime 
de la Nation, qu'elle ira chercher pour 
le mettre à ſa tète; c'eſt le premier homme 
qui, reunifſant ſous ſes ordres une force 
publique quelconque , pourra garantir 4 
chacun la conſervation de ſes proprietes 
& de ſa vie. 


Le Miniſtère important qui m'a ëtè con- 
fie, le nom de Frangais que je porte en- 
core, ma conſcience, tout me faiſoit un 
devoir de cette declaration qui ſe perdra 
dans Vimmenſite des preuves en fayeur 
d'un Prince qui a deja fait entendre (i 
victorieuſement le langage de la vertu. 


L. DE NARBQNNE. 
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